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1.
Le prince héritier de la maison royale de Montenevada, l’ancienne monarchie qui venait de reconquérir le trône de Carnéthie, entra avec réticence dans le night-club qui lui avait été indiqué, situé dans une petite ville frontalière du pays voisin.
Aussitôt, les pulsations sourdes de la musique se mirent à résonner dans son crâne comme une migraine lancinante. Les spots multicolores et le tournoiement des images projetées sur les murs lui rappelèrent douloureusement les éclairs des lance-flammes, la nuit, sur le champ de bataille.
Il attendit un instant que ses yeux s’accoutument à la pénombre. A son hôtel, il était parvenu à fausser compagnie à ses gardes du corps et à se faufiler dans la nuit sans que personne ne s’en aperçoive et était venu seul. Bien que rien dans son apparence ne laissât deviner qu’il était une altesse royale, les gens se retournèrent sur son passage lorsqu’il se dirigea vers l’escalier où il s’immobilisa de nouveau. Campé au sommet des marches, avec ses épais cheveux bruns légèrement ébouriffés, ses jambes écartées et ses poings posés sur ses hanches, il aurait pu passer pour un homme prêt à en découdre si sa physionomie harmonieuse n’avait reflété une parfaite maîtrise de soi.
Personne dans l’assistance ne sembla le reconnaître, mais tous, d’instinct, perçurent qu’il s’agissait de quelqu’un d’important.
Ses yeux gris-bleu scrutant la foule, il descendit d’un pas souple les quelques marches. Les hommes s’écartèrent sur son passage, comme s’ils sentaient un invisible danger, tandis que les femmes le suivaient du regard, flirtant inconsciemment de tout leur corps.
Concentré sur son objectif comme un chasseur cherchant sa proie, il les ignora.
Derrière lui, un bouchon de champagne sauta, projetant dans l’air un nuage de bulles dorées. Quelqu’un proposa de porter un toast et une pluie de confettis tomba du plafond. Se retournant, il examina le groupe bruyant assis autour d’une table basse. Deux hommes se levèrent.
Alors, il la vit. Comme d’habitude, elle était au centre de l’attention générale.
Il se figea, pareil à une statue. Elle était telle que dans ses souvenirs, avec sa luxuriante chevelure auburn encadrant son beau visage et ses yeux aussi verts et chatoyants que des émeraudes. Sa robe pourpre, profondément décolletée, dévoilait une peau crémeuse et retombait en corolle autour de ses longues jambes.
C’était toujours la plus belle femme qu’il lui ait été donné de voir.
Il eut l’impression de recevoir un coup de couteau en plein cœur. Pour la première fois depuis qu’il avait l’atteint l’âge adulte, lui qui avait affronté des armées sans broncher, il eut envie de s’enfuir. N’eussent été les soupçons qui le taraudaient depuis des semaines, il n’aurait pas pris le risque de la revoir. Mais il avait la quasi-certitude qu’elle détenait quelque chose qui lui appartenait.
Il la regarda rire, la tête renversée en arrière, la gorge offerte, à ce que lui disait un homme élégant aux tempes argentées qui lui souriait comme s’il avait des droits sur elle. Dane haussa un sourcil.
Bah ! Peu importait. Il était là avec un objectif précis qu’il comptait bien atteindre. Toutefois, quand l’inconnu posa sa main sur le bras nu de la jeune femme, une colère froide lui tordit l’estomac.
A son approche, le petit groupe qui entourait celle-ci se tut soudain et, se tournant enfin, elle le vit.
Leurs regards se rencontrèrent. Pendant une fraction de seconde, le temps sembla s’arrêter. Tous les bruits s’estompèrent et la foule autour d’eux se fondit dans une sorte de brouillard. Dane s’arrêta même de respirer.
Il n’y avait plus qu’eux deux, reliés par l’invisible vibration de l’atmosphère qui les emprisonnait dans un cercle magique.
Puis sa bouche s’ouvrit comme si elle allait crier et il comprit qu’elle avait peur.
Elle se ressaisit tout de suite et leva le menton dans un mouvement de défi, les yeux étincelants. Il avait toutefois lu la vérité au fond de ses prunelles : elle était consciente qu’il représentait pour elle un danger, ce qui signifiait qu’il avait vu juste.
Tout avait commencé par des rumeurs, puis on lui avait montré des photographies. Même s’il savait que les photos pouvaient mentir, il avait malgré lui commencé à espérer, tout en sachant que l’espoir pouvait vous briser le cœur.
Il avait passé la majeure partie de sa vie à contrôler ses émotions, se rappela-t-il, au point que certains allaient jusqu’à prétendre qu’il en était dénué. Il devait donc pouvoir maîtriser celle-là…
Quand elle rejeta ses cheveux sur ses épaules, la lumière des spots y alluma des lueurs fauves. Redressant les épaules, elle l’affronta franchement.
— Tiens ! Mais qui voilà ? Ne dirait-on pas le prétendant au trône de Carnéthie en personne ?
Dane soutint fermement son regard.
— Je ne suis pas le prétendant, Alexandra. C’est vous, les Acredonna, qui aviez des prétentions. Bien vaines…
Toutes les souffrances de la guerre surgirent soudain entre eux comme un mur de feu et de sang. Une guerre durant laquelle la famille de Dane, les Montenevada, avait reconquis le royaume dont les Acredonna l’avaient spoliée cinquante ans plus tôt.
— Il faut que je te parle.
Un sourire hostile étira les lèvres rouges d’Alexandra.
— Intéressant. Et tout à fait inattendu. Mais je suis venue ici pour me détendre, pour danser.
Il haussa les épaules, le regard sombre.
— Alors, dansons.
Elle parut surprise.
— Pas avec toi, rétorqua-t-elle, trop vite.
— Pourquoi ? De quoi as-tu peur ?
— Pas de toi. Certainement pas !
Elle avait parlé d’une voix forte, mais il y perçut un léger tremblement qui lui confirma qu’elle mentait. Il eut envie de la toucher et tendit la main vers elle.
Trop tard. L’homme aux tempes argentées s’était approché et Alexandra regardait la main de Dane comme s’il se fut agi d’un serpent. Vite, elle se leva et passa son bras sous celui de son compagnon.
— Je suis déjà prise, comme tu peux le voir, ironisa-t-elle. Une autre fois, peut-être.
Dane laissa retomber sa main.
— J’attendrai, dit-il en s’efforçant de dissimuler la peine qu’elle venait de lui infliger.
L’homme élégant lui décocha un regard de triomphe que Dane ignora. Cet individu n’avait aucune importance. Il avait retrouvé Alexandra et c’était elle, et elle seule, qui comptait. Se postant contre un pilier, les bras croisés, il les regarda rejoindre la piste de danse.
Ils formaient un couple bien assorti qui de toute évidence avait déjà dansé ensemble auparavant. Dane la regarda tourner et se balancer au rythme de la musique en se maudissant d’en être à ce point affecté. Elle se mouvait gracieusement, avec juste assez de feu intérieur pour allumer dans le regard des hommes une flamme de convoitise, et sans perdre cette élégance simple, cette décence qu’il lui avait toujours connues. Elle se déplaçait comme une dame, provocante, certes, mais une dame.
Dane avait la gorge sèche. Il était sous l’emprise d’un désir qui remontait à leur première rencontre. Alexandra était son talon d’Achille, la faille de son armure. S’il n’y prenait garde, elle le détruirait.
Leurs familles s’étaient combattues pendant des siècles. Elle le haïssait et l’avait toujours clairement montré lors de leurs rencontres. Il savait qu’il ne pourrait jamais y avoir entre eux qu’une féroce animosité.
Pourtant, pour une obscure raison, il se trouvait toujours quelqu’un pour lui dire ce que la princesse Alexandra faisait, où elle était, avec qui… Il avait beau leur intimer de se taire, ces mystérieux espions s’arrangeaient pour lui faire parvenir des rumeurs qui empoisonnaient son quotidien. Et une de ces rumeurs l’avait profondément bouleversé. C’était celle-là qu’il était venu vérifier.
Depuis leur départ clandestin de Carnéthie, à la fin de la guerre, Alexandra et ses frères avaient été difficiles à localiser. Ce n’était que le matin même qu’il avait appris qu’elle serait au Chic’s, ce soir-là. Curieusement, c’était sa propre sœur, Carla, qui l’en avait informé au cours d’une conversation informelle, et non les agents de son service de renseignements pourtant chargés de retrouver la jeune femme.
Alexandra revint à sa table, les joues rosies par la danse, les yeux brillants de plaisir.
— Tu es encore là ? s’étonna-t-elle en passant devant lui.
— Eh oui. Nous devons parler.
— Je ne vois vraiment pas…
Dane s’empara fermement de son poignet. Deux hommes de son groupe d’amis avancèrent d’un pas, prêts à intervenir.
— Moi, je vois, dit-il entre ses dents. Soit tu acceptes de danser avec moi, soit je t’entraîne dans la rue.
Elle le toisa d’un œil flamboyant de colère.
— Tout le monde ne cède pas en tremblant à tes moindres désirs !
— Dommage. Trembler te va si bien…
Alexandra battit des cils. Il se référait à des événements qui paraissaient à la fois si lointains et si proches ! Dane avait toujours su faire mouche.
Elle se sentait prise au piège. Ses gardes du corps étaient là, bien sûr, mais elle ne tenait pas à se donner en spectacle. Ses relations avec sa famille étaient déjà bien assez compromises comme cela…
Un fugitif sentiment de regret l’étreignit. Elle n’aurait pas dû venir ce soir, mais elle était tellement lasse de se cacher ! Elle aurait dû prévoir que cela pouvait arriver.
Oh ! Pourquoi ne se l’avouait-elle pas ? Contre tout bon sens, elle avait espéré le rencontrer. Ou rencontrer quelqu’un de son entourage. Ou entendre parler de lui. Même si elle savait qu’un contact, quel qu’il soit, représentait un danger.
Cela faisait si longtemps, et il lui manquait si cruellement ! N’importe quelle bribe d’information apaiserait son besoin de lui. Elle avait des photos de magazines, bien sûr, la plupart prises lors de cérémonies officielles auxquelles Dane avait participé récemment. Et elle avait gardé son T-shirt, celui qu’il portait quand elle l’avait trouvé dans les débris de sa voiture et qu’elle l’en avait extirpé pour le mettre en sécurité. Il était encore maculé de sang, parce que le laver aurait fait disparaître son odeur.
Hélas ! tout cela devait être enfermé à double tour dans son cœur. Parce qu’elle ne pourrait plus jamais partager le moindre moment de sa vie avec cet homme.
Plus jamais.
Rester là à lui parler était une erreur stupide. Bien sûr, elle était entourée d’amis et il ne pourrait rien faire contre elle ici.
Alors pourquoi se sentait-elle si vulnérable ? Pourquoi la peur frémissait-elle en elle comme un papillon égaré sous l’abat-jour d’une lampe ?
Il fallait qu’elle réagisse : Dane ferait tout pour l’humilier. Le seul moyen d’éviter une scène était d’accepter de danser avec lui.
Elle prit une profonde inspiration et leva le menton.
— Tu as gagné. Dansons.
Quand il la prit dans ses bras, avec la même solennité que s’il se fut agi d’une valse viennoise, elle se raidit.
— Eh ! A quoi penses-tu ?
Il resserra son étreinte.
— Tu ne t’imagines pas que je vais entamer une de ces danses du scalp ridicules qui sont à la mode aujourd’hui, expliqua-t-il, un sourire poli aux lèvres.
Elle renversa la tête pour le regarder dans les yeux.
— Tu n’aimes pas ma manière de danser ?
Le sourire de Dane se figea.
— Ta manière de danser était provocante et sans pudeur, répliqua-t-il en l’étreignant davantage.
La musique s’amplifia et il l’entraîna. Finalement, cela ne fonctionnait pas si mal et ils se turent, évoluant en accord avec la musique.
Le pouls d’Alexandra battait follement. Cela paraissait si étrange de danser ainsi avec lui ! Elle avait songé à lui pendant des mois, redoutant de le voir autant qu’elle le désirait. Maintenant qu’il était là, elle savait que rien de bon n’en sortirait. Dane représentait un danger pour elle et pour sa famille. Elle devait veiller à tout ce qu’elle dirait, à toutes les informations qu’elle risquait de laisser échapper. Il était toujours l’ennemi, quelle que soit la nature des liens qui les attachaient l’un à l’autre.
— Je croyais que tu souhaitais me parler, dit-elle en s’écartant brusquement. Alors, vas-y. Je t’écoute.
— Je me demandais si nous avions déjà dansé ensemble.
— Jamais ! s’exclama-t-elle. Et ce n’est pas près de se reproduire !
— Tu te trompes, répondit-il d’une voix qui vibra en elle. Ne te rappelles-tu pas ce cocktail, à Tokyo ?
Levant les yeux, elle rencontra son regard. Cet événement remontait à plus de six ans. Ils étaient si jeunes, alors, et ils avaient pourtant été envoyés par leurs familles respectives comme représentants à la conférence internationale sur la croissance mondiale.
Leur antagonisme s’était manifesté quand Dane avait contesté officiellement le droit d’Alexandra à représenter la Carnéthie. Il était même allé jusqu’à la traiter d’usurpatrice. Alexandra avait riposté en l’accusant d’être un mauvais perdant, un vestige d’un passé décadent.
Ils avaient poursuivi leur querelle dans la salle à manger, pendant le banquet, où leurs hôtes semblaient avoir pris un malin plaisir à les placer côte à côte, puis dans l’un des salons où leur était offert un digestif et enfin dans la salle de bal. Dieu sait comment, ils avaient fini par danser ensemble. Et danser encore. Jusqu’au bout de la nuit.
Leur rivalité s’était muée en une étrange passion qui les avait conduits à passer les deux jours suivants ensemble, presque toujours dans les bras l’un de l’autre. Quand, le lundi suivant, chacun prit place sur un vol différent, Alexandra aurait mis sa main au feu qu’une grande histoire d’amour venait de commencer. Que plus rien ne pourrait jamais les séparer. Elle savait qu’il ne serait pas facile de convaincre sa famille que l’amour était plus important que les vieilles querelles, mais elle était sûre d’avoir gain de cause.
Or, tandis qu’elle rêvait de robe de satin et de voile de mariée, son pays avait été contraint de prendre les armes. Des combats avaient éclaté aux frontières de la Carnéthie. Le pouvoir des Acredonna, au sein duquel elle avait grandi, vacillait.
A peine arrivée chez elle, elle fut prise dans la tourmente et Dane devint son pire ennemi. Très vite, il devint l’un des leaders de la tentative de renversement du régime et elle le perdit de vue jusqu’aux dernières semaines de la guerre.
Les combats étaient terminés, maintenant, mais l’amertume subsistait.
— Tokyo ? mentit-elle en haussant les épaules avec indifférence. Non, je ne me souviens pas.
Incapable de réprimer la douleur qui venait de se ficher dans son cœur, Dane serra les dents.
— Cela fait des semaines que je te cherche. Depuis la fin de la guerre, on n’entend plus parler ni de toi ni de ta famille.
— C’est ce qui arrive d’ordinaire aux vaincus, non ? rétorqua-t-elle sans baisser les yeux. Il ne leur reste plus qu’à se cacher.
Le regard d’Alexandra l’avait toujours fasciné, mais ce soir il y lisait quelque chose de différent. La franchise n’était plus là. L’iris aux chatoiements d’émeraude dissimulait quelque chose. Et il était presque sûr de savoir de quoi il s’agissait.
— Et ton père ? Comment va-t-il ? demanda-t-il, sincèrement intéressé.
Il avait entendu des rumeurs et ne pouvait s’empêcher de s’inquiéter pour elle.
Un éclair de colère traversa le regard vert.
— Mon père ? En quoi sa santé t’intéresse-t-elle ? Tu le hais.
— Il a joué sans le savoir un grand rôle dans ma vie. Il me semble normal de m’enquérir de sa santé.
Alexandra serra les lèvres, puis se décida enfin.
— Il est très malade et ne s’occupe plus de rien.
— Je suis désolé de l’apprendre.
Elle rejeta la tête en arrière, comme si elle refusait sa sympathie.
— Et il est très amer, ajouta-t-elle en l’observant au travers de ses paupières mi-closes.
— Oui, naturellement.
Elle prit une profonde inspiration avant de poursuivre :
— Il en veut surtout à ses enfants. Parce que nous n’avons pas su garder ce qu’il avait conquis cinquante ans plus tôt.
Dane opina du chef. Bien sûr. Son père aurait réagi de la même manière.
— Pourtant, tu es là, remarqua-t-il sobrement.
Alexandra se mordilla la lèvre avant de répondre :
— C’est mon anniversaire.
Son anniversaire… Pourquoi cela le touchait-il à ce point ?
Il murmura dans un souffle :
— J’ai oublié de t’apporter un cadeau.
Elle leva de nouveau son regard direct vers lui, la lèvre inférieure frémissante mais le regard toujours plein de feu.
— Moi qui croyais que tu te considérais comme un don fait à l’univers tout entier !
— Bien dit !
Dane regardait sa bouche. L’envie de poser ses lèvres sur les siennes le prit soudain, irrésistible. La musique s’arrêta et ils restèrent enlacés. Dane regardait toujours cette bouche pleine, délicieuse et si tentante !
Il la désirait comme jamais il n’avait désiré aucune femme au monde.
Or, aucune femme au monde n’était aussi inaccessible qu’elle.
Autour d’eux, on commençait à murmurer. Quelqu’un l’avait reconnu et la rumeur enflait dans la salle. Il ne pourrait plus rester bien longtemps.
Le flash d’un appareil photo l’aveugla une fraction de seconde, le ramenant brutalement sur terre. Exactement ce qu’il détestait le plus : la sous-culture des tabloïds et ses vautours ! Il jura entre ses dents et s’écarta, retenant toujours Alexandra par la main.
— Ce n’était pas une bonne idée, apparemment. Nous ne pourrons pas parler ici. A moins que tu ne fasses vite et que tu me dises la vérité tout de suite.
— La vérité ? Enfin, Votre Altesse, vous savez très bien que je ne mens jamais !
Pour une obscure raison, cela le fit sourire.
— Parfait. Tu pourras donc tout me dire demain matin, quand nous bénéficierons enfin d’un peu d’intimité.
Il lui adressa un clin d’œil avant d’ajouter :
— Je viendrai te voir. Où es-tu descendue ?
Elle le dévisagea, visiblement médusée.
— Peu importe, reprit-il. Je trouverai. A 9 h 30 précises, à ton hôtel. Occupe-toi du café, j’apporterai les croissants.
Pivotant sur ses talons, il se dirigea droit sur le photographe et lui arracha son appareil des mains avant que celui-ci ait eu le temps de réagir.
— Hé ! protesta l’homme, visiblement un paparazzo amateur.
Dane lui jeta une de ses cartes de visite au visage.
— Appelez ce numéro demain matin, dit-il. Vous récupérerez votre appareil. Je vais m’occuper de le rendre inoffensif.
— Hé ! protesta encore l’inconnu qui lui avait emboîté le pas sans toutefois oser le toucher. Vous n’avez pas le droit !
Sans prendre la peine de lui répondre, Dane grimpa les marches quatre à quatre et quitta l’établissement pour regagner son Aston Martin sans que personne n’ait eu le temps de s’interposer.
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Peu avant son accession au trone de
Carnethie, Dane de Montenevada apprend
qu’un petit garcon est né de la breve et
intense passion qu’il a vécue avec
Alexandra Acredonna, 1I’héritiere d’une
famille rivale de la sienne depuis des
siecles... Profondément ému, Dane sent
I’inquiétude le gagner en réalisant que
deux choix s’offrent a lui : révéler sa
paternité, et s’attirer les foudres de son
peuple, ou se taire et renoncer pour
toujours a la seule femme qu’il ait jamais
aimée...
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